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			Enfermés 

			Vasco s’arrête au centre de la cale, légèrement dressé sur ses pattes, les narines frémissantes, en position de guetteur. Autour de lui, il fait complètement noir. Le froid et l’humidité transpercent son pelage, engourdissant ses muscles.

			Le froid, l’humidité, le noir, la faim : voilà ce que ses compagnons et lui ont trouvé dans le cargo !

			Depuis plusieurs jours, Vasco tourne et retourne cette question obsédante dans son esprit : comment a-t-il pu laisser la tribu tomber dans ce piège ? Il aurait dû se méfier ! Mais voilà… il était tellement épuisé qu’il a suivi Lek sans réfléchir.

			L’endroit « tranquille » qu’avaient trouvé les femelles était en réalité une cale fermée à double tour, un cul-de-sac ! En suivant une gaine d’aération, les rats y sont tombés les uns après les autres. Et quand ils ont compris qu’ils étaient enfermés, c’était trop tard. Le conduit par lequel ils venaient de s’introduire dans la cale était hors de portée, situé en hauteur sur une paroi métallique n’offrant aucune prise.

			Pendant des heures, Vasco et les autres mâles ont tenté de l’atteindre. Ils ont eu beau grimper les uns sur les autres, cela s’est révélé impossible.

			Plus tard, à l’autre extrémité de la cale, Vasco a repéré une ouverture, à quelques centimètres du sol. Une ouverture rectangulaire, assez large. Mais il a vite saisi qu’il n’y avait pas d’espoir de ce côté-là non plus : au milieu, un ventilateur tournant à plein régime risquait de découper en rondelles le rat qui s’y serait aventuré.

			Depuis, c’est le cauchemar. Les vieux chiffons ou les embouts de caoutchouc abandonnés dans la cale ont tous été grignotés : il ne reste rien. Plus de nourriture. Pas d’issue.

			Vasco se laisse retomber lourdement sur ses quatre pattes. Il se sent tellement responsable de ce qui arrive ! Sans relâche, l’oreille aux aguets, il suit les déplacements de ses compagnons, repère les groupes de mâles qui s’agitent, et ne dort que d’un œil. Plus les heures passent, plus les signes de tension sont perceptibles. Combien de temps tiendront-ils encore avant qu’éclate la violence ?

			Même Régus a l’air de perdre courage. Il passe son temps roulé en boule du côté des femelles, à attendre on ne sait quel miracle, et Vasco n’ose plus l’approcher.

			Seul Lek, qui semble encore vouloir surmonter l’épuisement et la faim, continue de s’acharner sur les cloisons ou sur la porte. Il court d’un coin à l’autre de la prison, infatigable, poussant des cris pour exhorter ses compagnons à l’aider. Tout cela est vain, mais Vasco le laisse faire : un rat occupé à s’évader ne pense pas trop à son ventre affamé.

			Dans un renfoncement de la cale, les femelles ont réussi à fabriquer un semblant de nid. Elles se serrent les unes contre les autres, sous la surveillance de Joun. Des relents de lait caillé émanent de cet amas de corps recroquevillés. Une des femelles vient de mettre au monde cinq petits. Vasco hume ce parfum entêtant et il envie un instant les ratons : eux, au moins, ont de quoi manger ! Puis il secoue la tête tristement : à quoi bon mettre des petits au monde si c’est pour les laisser mourir au fond d’un bateau ? 

			Il s’ébroue et quitte brusquement son poste d’observation. Encore une fois, il retourne vers le ventilateur. Les oreilles dressées, il écoute le ronronnement du moteur.

			Soudain, dans l’obscurité, il sent la présence de Nil. La jeune rate le frôle de ses moustaches et vient frotter ses flancs contre les siens. Sous son pelage, Vasco sent les os saillants de ses côtes. Elle qui était si bien nourrie dans la tribu d’Akar, la voilà en train de devenir plus maigre qu’un rat sauvage.

			– J’ai faim…, murmure Nil.

			Vasco baisse le museau.

			– Régus dit que nous allons mourir, continue Nil. Mais tu vas nous sauver, n’est-ce pas ?

			Le ton de la jeune rate est suppliant. Vasco sait qu’elle a confiance en lui depuis ce jour, sur le port, où il lui a effectivement sauvé la vie. Mais ici et maintenant, que peut-il pour elle ?

			Tout à coup, des couinements suraigus le font sursauter. Ça y est ! Une bagarre vient d’éclater, là-bas, du côté des femelles ! Vasco s’y précipite, guidé par les grognements des mâles, les sifflements exaspérés des femelles et des crissements de griffes sur le fond métallique de la cale.

			Lorsqu’il parvient sur les lieux, il découvre deux mâles enragés, dressés sur leurs pattes. La bave au museau, ils tentent de saisir les femelles à la gorge. Derrière elles, les ratons nouveau-nés rampent à l’aveuglette, impuissants et vulnérables. Avant même que Vasco ait pu réagir, un troisième mâle parvient à passer le rempart des femelles. Aussitôt, Vasco s’élance. Il bondit et s’abat sur le dos de l’agresseur, l’obligeant à lâcher le raton qu’il avait réussi à prendre dans sa gueule. Vasco le mord jusqu’au sang. L’autre se contorsionne de douleur.

			– Régus ! appelle Vasco.

			Le mâle blessé fait volte-face et se jette sur lui avec hargne. Vasco recule, évitant de peu un coup de dents. Il entend les cris effrayés et vindicatifs de la femelle, qui rassemble ses petits ratons sous elle pour les protéger. Derrière, Lek arrive en renfort mais Régus, lui, ne répond pas.

			Maintenant, le mâle qui a failli dévorer le raton défie Vasco en tournant autour de lui, comme s’il voulait tromper sa faim en se battant. Plus loin, Lek tient tête aux autres mâles affamés. Ce que Vasco redoutait tant est en train d’arriver : la sauvagerie s’est emparée des rats prisonniers.

			– Régus ! appelle-t-il encore.

			Une odeur de sang et de peur lui assaille les narines. Il n’a plus le choix. Au moment où son adversaire bondit de nouveau sur lui, Vasco pousse un cri rauque et se dresse de toute sa hauteur. La gueule ouverte, les griffes en avant, il encaisse le premier coup et referme violemment sa mâchoire sur le museau du mâle. Celui-ci s’affaisse en couinant avant de battre en retraite. Les autres mâles crachent, hérissent leurs poils, mais ils ne cherchent plus à s’approcher des ratons. Joun est parvenue à les abriter derrière un tas de chaînes rouillées. Peu à peu, les cris cessent. Les mâles se dispersent, et un silence lourd retombe sur la tribu.

			Le souffle court, Vasco et Lek relâchent leurs muscles. Ils restent un moment immobiles, aux aguets.

			– Nous avons échappé au pire…, murmure Lek en frissonnant. Je vais rester près des femelles et veiller sur les petits.

			Alors que Lek rejoint le groupe, Vasco se retourne en percevant l’odeur de Régus derrière lui. Le rat beige se tient à l’écart, comme un spectateur venu assister à une corrida.

			– Je t’ai appelé, lui dit Vasco.

			– Tu t’en es sorti sans moi, fait remarquer Régus.

			Vasco s’approche de son ami.

			– J’ai besoin de ton aide, murmure-t-il.

			– Je n’aurais pas dû te suivre, lâche Régus. Embarquer sur ce cargo était une erreur.

			Sans autre commentaire, il s’éloigne et disparaît dans l’obscurité.

			Accablé, Vasco se traîne vers le ventilateur. Là, il s’allonge sur le sol froid de la cale. Le moteur ronronne toujours. Parfois, il semble ralentir ; puis, dans un hoquet, il reprend de la vitesse. Vasco sent une brûlure sur son ventre. Un peu de sang coule, rougissant ses poils. Il lèche sa blessure. Sous ses pattes, le cargo continue de vibrer et de tanguer, emportant la tribu vers une destination inconnue.

			« Et si Régus avait raison…, songe Vasco. Ce cargo sera peut-être notre cercueil. »
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			De l’autre côté du ventilateur

			Comme chaque fois qu’il a un moment de répit, Vasco songe à ce qu’il a laissé derrière lui : la ville, le port, le hangar où il est né. Puis il revoit les camions qui patrouillaient dans les rues, traquant les rats jusque dans les égouts. Le plan des humains était implacable : aucun rat de la ville, même profondément caché sous terre, ne leur aurait échappé. Alors, que pouvaient-ils faire d’autre que de tenter cette fuite par la mer ? Il fallait bien chercher un nouvel asile !

			L’air renvoyé par les pales du ventilateur transporte des odeurs salines mêlées de vapeurs chaudes. Vasco sait que, derrière cette cloison, 
il existe d’autres lieux où, sans doute, les siens trouveraient de quoi manger. Mais comment arrêter cet engin ?

			Soudain, Nil surgit des ténèbres. Nerveuse, elle tourne en rond autour de Vasco en agitant sa queue.

			– J’ai peur ! couine-t-elle. Les mâles deviennent fous.

			Vasco tente de la calmer. En la frôlant, il sent les battements de son cœur. Autour d’eux règne un silence tendu.

			– Un des nouveau-nés a été blessé, continue Nil. C’est une femelle. Elle ne survivra peut-être pas…

			Écoutant le silence alentour, Vasco éprouve un malaise diffus. Oui, ce silence est vraiment particulier… Et, soudain, il comprend ! Il se tourne vers le ventilateur. Oui ! C’est cela ! Le moteur a cessé de ronronner. Le ventilateur est totalement arrêté.

			En deux bonds, Vasco est dans l’ouverture. Il se faufile entre les pales… Et il passe ! De l’autre côté, il appelle Nil en couinant. Il la devine, hésitante, qui s’approche du trou dans la cloison, tandis qu’il continue à crier pour alerter ses compagnons. Enfin, Nil se décide. Il voit son museau apparaître entre les pales. D’un coup de reins, elle passe l’obstacle et retombe à ses côtés. L’agitation a gagné les autres membres de la tribu. Dans le noir, ils cherchent à repérer d’où viennent les appels de Vasco.

			– Par ici, Régus ! crie Vasco en sentant le rat beige s’approcher.

			Mais au moment où Régus s’élance, le moteur du ventilateur se remet brusquement en route. Régus a juste le temps de freiner sa course. Il se replie in extremis tandis que les pales reprennent leur tournoiement infernal. Nil pousse un cri désespéré. Couvrant le ronronnement du moteur, les autres rats lui répondent par un cri semblable, qui résonne de l’autre côté de la cloison métallique. Décontenancé, Vasco reste immobile devant le ventilateur.

			– Il va s’arrêter de nouveau, dit-il après un moment de silence. Il faut attendre.

			Collés l’un contre l’autre, Nil et Vasco n’osent plus bouger. Ils observent les pales du ventilateur et tendent l’oreille, attentifs au moindre hoquet du moteur. Derrière cette machinerie effrayante, il reste toute une tribu de rats prisonniers. Vasco, lui, tremble encore de se sentir libre. Il attend, le cœur battant, sans prêter attention à l’endroit où il vient d’atterrir. Il reste concentré sur les mouvements du ventilateur, rongé par un sentiment d’impuissance. 
Le coup de chance ne se répétera peut-être 
pas…

			Au bout d’un moment, Nil se détache de lui. Le museau plaqué au sol, elle s’éloigne. Lorsqu’elle revient, elle le bouscule.

			– Il y a moyen de sortir par là, dit-elle. Allons chercher à manger.

			Manger ! Vasco réprime un frisson.

			– Non, dit-il. Je dois sauver tout le monde ! Attendons encore.

			Nil couine et le tire par l’oreille. Tant qu’il était de l’autre côté, Vasco avait réussi à endormir sa faim. Mais maintenant qu’il est libre, il sent de nouveau l’acidité dans sa bouche et le nœud dans son estomac vide. Jetant un regard vers le ventilateur, il se remet sur ses pattes. Il hésite. Nil le presse, elle tente de le traîner vers la sortie. Des effluves chauds flottent dans l’air. Les narines de Vasco battent au rythme de son cœur, par saccades rapides. Tout à coup, il cède.

			– Allons-y !

			De toute la force de ses pattes, il s’élance en avant, suivi aussitôt par Nil. L’univers inconnu du cargo s’offre maintenant à eux, plein de promesses… La chance leur a permis de sortir, et ils vont enfin manger !

			Ils traversent tout d’abord une cale vide, pareille à celle où ils étaient enfermés. Seulement, celle-ci débouche dans une coursive étroite, le long de laquelle passent des tuyaux bouillants. En les suivant, Nil et Vasco parviennent à un escalier en métal. Ivres d’espoir, les deux rats se ruent vers le haut de l’escalier. Leurs pattes griffent les marches, leur souffle se confond avec les ronflements sourds qui proviennent sans doute de la salle des machines. Arrivé à un palier, Vasco freine sa course et marque un temps d’arrêt. Derrière lui, Nil s’impatiente. Il écoute et respire l’air ambiant, saturé d’humidité. Pour le moment, il ne détecte pas de nourriture. Il sent seulement cette vapeur chaude et l’odeur grasse de l’huile de moteur. Aucun humain ne semble traîner dans les parages.

			Rassuré, il reprend sa course. À son côté, Nil trotte fébrilement. Ils se trouvent maintenant dans une vaste salle où se rejoignent des dizaines de conduits et au centre de laquelle s’élèvent d’énormes tuyaux carrés. D’autres escaliers, raides comme des échelles de pompiers, permettent d’accéder aux salles du dessus. Un instant, Vasco hésite. Quel chemin prendre ? Finalement, c’est Nil qui l’entraîne vers l’escalier de gauche. Ils doivent monter, sortir des entrailles oubliées du cargo et tenter de retrouver des traces de vie plus haut, toujours plus haut. Tout en suivant Nil, Vasco s’oblige à ne pas penser aux autres membres de la tribu. Il se rassure en songeant que Lek saura maintenir l’ordre. Lui, malgré ses scrupules, n’a plus qu’un désir : manger.

			Soudain, Nil s’arrête. Elle se dresse sur ses pattes arrière et hume l’atmosphère avec application. Vasco l’imite. Oui… là, en haut de l’escalier, une odeur plane. Une odeur chargée de composants fermentés…

			– Du pain, souffle Nil en retombant sur ses quatre pattes.

			Vasco sent son estomac se serrer encore. En quelques bonds, les deux rats se trouvent face à une grille d’aération, au bas d’une paroi. L’odeur vient de là. Frénétiquement, ils se mettent à ronger la grille en plastique. En quelques coups de dents rageurs, ils parviennent à y faire un trou suffisant. Nil s’y engage la première. Déjà, Vasco ne contrôle plus le flot de salive qui vient mousser sur ses babines. Les deux rats s’élancent à toute allure dans une longue gaine rectiligne qui va droit vers les cuisines.
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